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LA

FAMILLE GRANDVAL,

DRAME EN TROIS ACTES,

PARMM.ALBOIZE ET PAUL FOUCHER,

leprésentépour la première fois , à Paris , sur le théâtre de la Gaîté, le samedi 6 juillet

Aleeee °s.

M. SURVILLE.fDOUARD GRANDVAL , avocat....…..........….........……...…

LÉON GRANDVAL, son cousin.…………….…….…….…….….… M. GoUGET.

CAZILDA DE THÉVENOL...... M"° FREINEx.

--- ADÈLE GRANDVAL,femme d'Edouard. M1** AB1T.

PIERROU , jeune contrebandier.......................................... M. A. LESUEUR.

THOMPSON , citoyen des Etats-Unis............. - - - - - .. ................ M. JosEPH.

CANCLOS, vieux domestique.............................................. M. CHARLET.

SAINT-ANDIOL, commandant du fort Saint-Jean..….... M. PRADIER.

LE BRIGADIER.……………………………… ........…....... • • M. EDoUARD.

a UN JUGE D'INSTRUCTION....................................…..... .... M. FLEURET.

La scène se passe à la maison de campagne d'Edouard Grandval, aux environs de Marseille.

SCÈNE I.

PIERROU, CANCLOS, rangeant.

PIERROU, au fond.

Grandval, s'il vous plaît?

- CANCL0S

randval est occupé.

p1ERROU•

st c'est le père Canclos.

- CANCLOS

le jeune Pierrou !. Il y a longtemps
ne t'a vu au château.Tu choisis malton

ent pour yvenir.M.de Grandval a du

-e. D'abord. Me deThévenol, l'amie in

| -- de Grandval, ensuite M.Thomp

un Américain, l'ami de Monsieurs
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ACTE I.

le salle avec un balcon au fond donnant sur la mer. - Une table, avec tout ce qu'il faut pour

prendre le thé. -

PIERROU,

Oui, mais moi, le filleul du cousin de M.

Grandval, de ce bon M. Léon,je ne les dérange

jamais; d'ailleurs, ces dames quiviennent d'ar

river de Parissubitement, ont besoin de robes

pour le bal de la préfectureà Marseille, et je

leur apporte des étoffes.

CANCL0S,

De la contrebande, commeà ton ordinaire.

Tute feras pendre un de cesjours; tu ne sais

paston métier. -

PIERROU.

. Laissez donc? - --

CANCL0S.

Non,tu ne le sais pas.Tiens,par exemple,

tu passes tous les soirs avecta marchandise pro

hibée dansta barque, aubas de cette fenêtre et

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



sous le feu du fort Saint-Jean, qui est en face

des rochers où est bâtie notre habitation. Le

brigadier degendarmerie du fort Saint-Jean di

sait dernièrement qu'il te pincerait,petit vau

rien, et te mènerait en prison par l'oreille.Je

sais qu'il a reçu des ordres, moi qui fais sa par

tie tous les soirs; caril estjoueur. joueur.

que ça fait mal. et, dernièrement, j'aiperdu

pour qu'il ne te prît pas.

PIERR0U.

Commentça?

CANCLOS.

Oui, c'était l'heure où tu circules toujours

dans la mer avecta pacotille àgibet;j'ai faitga

gner le brigadier, et pendant qu'il comptaitses

points et ramassait son argent, tu aspudisparaî

tre. Maisprendsgarde. Il m'en a coûté trois

francs dix sous pour te sauver, et si tu avais un

peu de cœur.

PIERR0U,fouillantà sa poche.

Certainement que j'en ai du cœur. (Lui pre

nant la main). JeVous remercie.

CANCLOS,

C'est plus que tu ne vaux, et je n'aipas le

moyen de faire toujours de bonnes actions à ce

prix-là.

PIERR0U,

Oh! ma petite barque va plus vite que leurs

jambes, etje me moque de la douane.

CANCLOS.

Chut! malheureux!. respecte la douane..

Tu nesais pas ce que c'estqued'être sur un banc

de cour d'assises, d'avoir devant soi... des juges

noirs et renfrognés, et d'entendre unprocureur

du roi qui propose de vous envoyer auxgalè

res; dans ces momens-là, on n'estpasà l'aise.

PIERR0U, -

Et comment le savez-vous si bien,père Can

clos ?

CANCL0S,

Je l'ai entendu dire en société..à des amis..

PIERROU,

Comment! vous avez des amis qui.

CANCLOS,

Oui, des amis.. qui avaientde leurs connais

sances. connaissancestrès éloignées.(Apart.)

Diable soit du petit bandit!. rien ne luiéchap

pe. (Haut.) Du reste,si on t'arrêtejamais,fais

toi défendre parM.Grandval, mon maître. En

voilà un quiplaide!. L'as-tu entendu dernière

ment, quand il a défendu ce mariqui avait tué

le séducteur desa femme?.. Commeil a enlevé

cet acquittement-là!.

PIERROU ,

Je nevais plusàl'audience.lesjuges me font

trop perdre detemps. Quandje vois dormir,

çame meten train de dormirpourtoute lajour

née.

CANCL0S.

Chut !. Respect aux autorités. Mais M.

Grandval, ces dames et M. Thompson vont ve

nir dans cette salle. Va-t'en !.. Tu reviendras

plus tard, situ veux.

PIERROU,

Oui,je reviendrai. et pourtant n'est avis

qu'on ne m'achètera plusgrand'chose dans cette

maison... On ditqu'ony est ruiné.

CANCI,0S. -

Chut!. Situ ne files pas tout de suite..,

PIERROU.

Au revoir,père Canclos.Quandj'aurai be

soin de renseignemens sur les cours d'assises, je

viendrai vous en demander.

SCÈNE II.

CANCLOS, seul.

Ce petit drôle, il sait tout!.. Il a failli décou

vrir qu'ily a dixansj'étais contrebandier com

me lui. Heureusement que la plaidoirie de M.

Grandval m'afait acquitter. etque cet honnête

homme m'a pris à son service; maintenant,je

puis vivre sans risquer de me faire pendreà

chaque instant.Quepersonne nesachejamais.

Mais,chut! voicitout le monde!.

SCÈNE III.

CANCLOS, EDOUARD,ADÈLE, CAZILDA,

THOMPSON.

(Ils se mettent autour de la table et déjeunent.)

GRANDVAL.

Eh bien! M.Thompson, que dites-vous de

notre pays?

THOMPSON,

Je l'admire, Monsieur. Ces rivages, ce fort

imposant, ces rochers, cette immensité de la

mer qui sert de fond à tous ces tableaux, tout

cela me charme, et je rends grâces à l'hospita

litégénéreuse quimefait si bien connaître cette

délicieuse partie de la France.Je n'ai rien vu

de plus beau sur tous les rivages de notre Amé

rique.

ÉDOUARD.

Etsivousvoulez,de plus,avoir des nouvelles

de la capitale, vous pouvez en demander à ces

dames, elles en arrivent.

ADELE.

Oui,j'avais été chargée par le mari de ma

meilleure amie, cette bonne Cazilda, de garder

safemme et de la distraire, tandis qu'il allait en

Italie remettre sa santé, etje n'aipas crupou

voir mieuxfaire,pour remplir la seconde partie

de ma mission,que de conduire M* deThéve

nolà Paris.

THOMPSON,

On dit, en effet, que Paris est la capitale du

monde, quand il s'agit de s'amuser.
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ÉDOUARD.

Et c'est une heureuse inspiration que vous

avezeue là !.Je m'étonne mêmeque vous soyez

revenues si brusquement et avant l'époque, car

il paraît que mon cousin Léon vous a fait les

honneurs de la capitale, qu'il habite, avec la

meilleure grâce du monde; n'est-ce pas l'avis de

M'* de Thévenol?

CAZILDA, troublée.

Oui,nousdevons beaucoup dereconnaissance

à M. Léon.

ADÈLE.

Léon estun cœur généreux.

ÉDOUARD.

Oui.trop généreux. trop confiant.ju

geant trop les autres par lui-même. c'est là son

seul défaut. C'està ce défaut, c'est à son im

prudence, queje dois la perted'une grande par

tie de ma fortune qu'il m'avait fait déposer chez

un misérable !..

* THoMpsoN.

Ah !

ÉDOUARD.

Cebon Léon m'a offert dem'indemniserde tout

te que j'avais perdu. mais alors il aurait été

ruiné, lui, etje n'aipas dû accepter; seulement,

je lui ai fait proposer l'acquisition de mon châ

teau qui,par ce moyen, ne cessera pas d'ap

partenirà notrefamille, dont il fut le berceau.Je

ne souffrirai pas que Léon le paie au-delà desa

valeur; j'espère bien voir mon cousin prochai

nement pour nous entendreà ce sujet.

CAZILDA etTIIOMPSON, à part.

Ciel !..

ADÈLE, vivcment.

Oh!vousvoustrompez, je pense; Léon m'a

rait dit, quand nous avons quitté Paris derniè

rement, que ses affaires le retiendraient long

temps dans la capitale.(A part) Pourvu qu'il ne

oie pas le trouble de Cazilda .

SCÈNE IV.

LEs MÈMEs,CANCLOS, entrant mystérieusement,

c A CLOS,

Monsieur!..

t DOUARD.

Eh bien 9 -

CAMCLOS.

Je viens vons annoncer une visite dont vous

allez être bien content.

ÉDOUARD.

Achève,... c'est...

CANCLOS.

C'est M. Léon,votre cousin.

(Mouvement général)

fD0UARD,

Léon. lui, ici le»

TOUS,

M. Léon?., -

CANCLOS,

Lui-même!.

ÉDoUARD.

Lui, dont nousparlionsà l'instant !. lui, mon

seul parent!. mon frère !. Ah!je cours au
devant de lui.

(Il sort avec Canclos.)

THOMPsoN, àpart.

Léon ici?. Oh! comment l'éviter l,

ADÈLE,à part,à Cazilda.

D'où vient cette brusque arrivée ?

CAZILDA, de même,

Je l'ignore; elle m'étonneplus que toi.

THOMPS0N,à part.

Mais je l'entends.ilvient de ce côté.Atout

prix, il fautme cacher.Ah! ce cabinet.

(Il entre dans le cabinet et ferme laporte sur lui.)

ee

SCÈNE V.

ÉDOUARD,LÉON, ADÈLE, CAZILDA.

ÉDOUARD.

Maisviens donc, viens donc,queje t'embrasse

encore!. queje te remercie de venir sitôt, et

queje te gronde de nenous avoirpasprévenus.

Ces dames ont tressailli à l'annonce de ton ar

rivée. elle afait sur noustous l'effet d'un coup
de théâtre.

LÉON.

Je te demande pardon, ainsi qu'à ces dames,

mais forcé de partir subitement. .

ÉDOUARD.

Oh! ne t'en excuse pas. Attendu ou non,

tu es toujours le bien-venu chez nous. N'est

c e pas, Adèle? -

ADÈLE,froidement. --

Sans doute,je suis toujours charmée de voir
lll0ll C0llSII].

CAZILDA,à part. -

Je n'ose dire une parole. l'émotion de mà

voix ne trahirait!.

LÉON, troublé.

Des affaires imprévuesm'appellent subitement

à Marseille. le besoin de respirer l'air du pays,

de revoir des amis. et je n'ai pas cru devoir

passer devantvotre maison sans m'y arrêter.

ÉDOUARD.

Je te l'auraisconseillé. c'estpour le coupque

je me serais fâché!. Passer,sansy monter, de

vant ce château où nousfûmes élevés ensemble,

qui avu commencer notre amitié qui ne finira

qu'avec la vie., Mais où donc est M.Thomp

son?
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ADÈLE.

Il s'est retiré, nous voyant en famille et crai

gnant d'être indiscretl.

LÉON.

Quel est ce M. Thompson?

ÉDOUARD.

Un étranger qui avait été élevéen France, et

qui arrive des Etats-Unis; il m'a été fortement

recommandé. Il est venupasser ici quelques

jours avec nous;je te le présenterai, et, tous

trois ensemble, avec ces dames, nous visiterons

le beaupays qui nous environne, et que tu re

verras avecplaisir.

LÉON.

Sans doute, et si ces dames ont la bonté de

nous accompagner.

ADÈLE.

Cazilda et moi sommes peu curieuses de ces

promenades.

ÉDOUARD.

: Libreà toi; mais quant à M"°deThévenol.

ADÈLE.

Elle restera avec moi; nous ne nous quittons

jamais.

LÉON, à part.

C'est un avis indirect;je ne pourraiparler à

Cazilda., Adèle sait tout.

ADÈLE.

Et puis, Cazilda est souffrantedepuis quelques

jours, elle a besoin de repos.

LÉON.

Du reste, vous n'avezpasà craindre, Mesda

mes, que mon séjour icitrouble votre solitude,

car je vais à l'instant continuer ma route vers

Marseille.

ÉDoUARD.

Que dis-tu? Comment!tu nous quittes sitôt ?

Mais c'est impossible !

LÉON.

Il le faut. Des affairesurgentes me fontcomp

ter mes instans. Je vais partir sur l'heure. (A

part.) Maisje reviendrai, et, malgré Adèle.

ÉDOUARD.

Allons donc!.je ne te laisseraipoint partir

ainsi... tu coucheras au moinsici cette nuit, et

demain.

LÉON.

Cela ne se peut,te disje, et il faut qu'à l'ins

tant...

SCÈNEVI.

LEs MÊMEs, PIERROU.

TPIERROU,

Où est-il?. où est-il?. mon parrain !.On

m'a dit qu'il était arrivé.Ah! le voilà !.

LÉ0N, distrait.

Pierrou. umon filleul !. Bonjour, bonjour,

mon enfant !.

PIERROU,

Oh! M. Léon,si vous saviez queje suis con

tent de vous revoir.votre arrivée m'a donné

tant de joie que j'en ai oublié les robes de ces

dames, maisje vas les chercher,à présent que

j'aivu mon parrain.

LÉON.

Non.attends-moi.tuporterasplus tard ces

étoffesà ces dames. Suis-moijusqu'à ma voi

ture. (A part.)Oh ! maintenant,je puis partir, j'ai

monprojet.

ÉDoUARD.

Ainsi, tu persistes?.

LÉON.

Oui, mon ami.

ÉDOUARD

Mais quand te reverrai-je?..

LÉON.

Le plus tôt possible.je t'écrirai. Mesda- .

mes, veuillez agréer mes adieux. (A Edouard,

quiveut le reconduire.) Reste, mon ami, resteavec

ces dames.je l'exige.

(Il sort avec Pierrou.)

SCÈNE VII.

ÉDOUARD,CAZILDA,ADÈLE.

ÉDOUARD.

Ah ca! m'expliquerez-vous ce que tout cela

signifie ?.

ADÈLE.

Mais, mon ami,je tejure.

ÉDOUARD.

M'expliquerez-vous, du moins, l'étrange ac

cueil quevous avezfaità Léon,et qui l'apiqué,

j'en suis sûr, aupoint de refuserune hospitalité

qui lui est due chezson ami et son parent.

ADÈLE.

Édouard, mais je t'assure que j'ai pour ton

cousin une affection véritable.

fDOUARD.

Je le croyais, etj'avais interprété de cette fa

çon l'émotion que semblait vous avoir causée

l'annonce de son arrivée. A Paris,vousne vous

quittiez pas, et même,si j'avaispuêtrejaloux.

de lui... maisje ne le suis pas;je trouvais cette

tendresse toute naturelle devotre partpour ce

lui que je regarde comme mon frère !. Parlez,

Madame, encore une fois, veuillez m'expliquer

la cause de ce changement subità son égard.

ADÈLE, balbutiant.

Mon ami, vousvous abusez.Surprise de ce

brusque retour.je n'aipu.je n'ai pas dû.

Enfin, croyezque monuniquepensée est devous

complaire en tout, -



CAZILDA, à part.

Bonne Adèle!

ÉDoUARD, àpart.

Ce trouble, cette hésitation ne sontpas natu

rels. Il y a quelque mystère là-dessous.

SCÈNE VIII.

LEs MÊMES,CANCLOS.

CANCL0S,

Monsieur!.

ÉDOUARD.

Eh bien?

CANCLOS,

C'est le commandant du fort qui demande à

vousparler..

ÉDOUARD.

Que veut-il de moi?..

CANCL0S,

ll ne me l'a point dit; mais il tientàvouspar

ler absolument.

ÉDOUARD.

Jevais le recevoir. (AAdèle.)Je vous laisse,

Madame, et neveuxpas insister davantage en ce

moment;j'espère,quandje vous reverrai seule,

Avec intention,) que vous pourrez me donner

une meilleure explication de votre conduite.

(Il sort.)

SCÈNE IX.

ADÈLE, CAZILDA.

CAZILDA.

| Ma bonne Adèle, queje te remercie!. Ah !

je le comprends, c'estpour me défendre, pour

me sauver, que tu déplaisà ton mari, que tu

deviens suspecte à sesyeux.

ADÈLE.

Cette noble mission ne m'a-t-elle pas été con

iée parM. de Thévenol?. C'était pour remplir

ce devoir que déjàje t'avais fait quitter si brus

quement Paris, où j'avais deviné ton amour;

mais, crois-moi, on n'est heureuse en ce monde

qu'en faisant son devoir;vois dans quel bonheur

ineffable ma vie s'écoule entre mon mari ct ma

fille. comme le souvenir dujourqui vient de

passer est un espoirpour la félicité du lende

main. Vois combien elle est grande, cette joie

qui nous vient à la fois du cœur et de la cons

cience, et tu trouveras bientôt la force de résis

ler à cette passion qui ferait,à la fois, ta honte

elton malheur!.

CAZILDA.

Chère Adèle!. oui,tu es heureuse, toi!.

mais c'est qu'aussi tu as épousécelui que tu ai

mais!. Mais moi,sacrifiée par ma familleà un

vieillard, quanddéjà mon cœurétaitàunautre!.

Suis-je sans excuse!. Quandtu m'as forcée de

fuir Léon, je t'ai suivie, mais maintenant qu'il

s'attacheà mespas. oh !vois-tu?je sensqueje

n'ai plus la force de résisterà cet amour,

ADÈLE.

Allons, allons,sècheteslarmes.jete plains.,

je te comprends. maisjete l'ai dit : on esttou

joursrecompensée d'avoirfaitson devoir.... D'ail

leurs, ce devoir te sera moins pénible à pré

sent. Léon m'a comprise, sans doute.... il va

partir,je l'espère.Surtout,pasun motde tout

cela à mon mari. il est si rigide, si austère !.

il ferait un éclat,peut-être.Je me charge de

trouver un prétexte pour la conduite étrange

queje parais avoir tenue.

--

SCENE X.

PIERROU,CAZILDA, ADÈLE.

PIERROU,à M"° de Thévenol.

Madame,voici ce quevous avez commandé.

(A Adèle.) Et vous, Madame, voici vos robes.

contrebande de première qualité.

ADÈLE.

M. Léon est doncparti?

PIERROU.

Je crois bien; du train dont il allait, il doit

êtreà Marseille.

ADÈLE.

C'est bien; tu demanderas à Canclos le prix

de tes étoffes.

PIERR0U.

Oh!tout cela est payé, Madame.

ADÈLE. )

Etpar quidonc?..Tu ne réponds pas.Oh!

je devine.unesurprisc d'Edouard,sansdoute.

Va, laisse-nous.

PIERR0U,à part.

J'ai rempli ma commission. maintenant, al

lons apprêter ma barque.

(Il sort.)

SCÈNEXI.

ADÈLE,CAZILDA.

ADÈLE.

Allons. ta tristesse ne va pas résister, j'en

suis sûre,à lavue de ces charmantes étoffes.

Commentavoir des idées noires quand onporte

des robes de ces couleurs-là?.. Tiens, nous les

mettrons au bal de la préfecture. Ce soir-là,

quoique ton Mentor,je tepermettrai les con

quêtes,et mêmeje tâcheraide prêcher d'exem

ple. Ecoute donc,onabeau être bonneépouse.

on a ses momens de coquetterie, mais cela ne

durejamais au-delà d'une soirée.



CAZILDA. ADÈLE.

Chère Adèle !.

ADÈLE.

Et, pour commencer,je te vole ta robe,parce

qu'elle est plusjolie que la mienne. (Elle ouvre

l'étoffe, une lettre en tombe.) Qu'est-ce que cela?

un billet!. sans adresse. l'écriture de Léon.

que signifie ?.

«Vous,que j'aime plus que ma vie, et dont

» j'avais le droit de me croire aimé, j'ai tout

» quitté pour vous suivre!. malgré votre dé

» fense, et confiant dans cet amour qui ne peut

» être éteint dans votre âme!.. Un témoin fatal

» est venu seplacer entre nous;j'ai dû dire que

»je m'éloignais, mais je ne suis point parti.

» Je connais ce château,où je fus élevé.Cesoir,

- quandtout le monde reposera.je monterai

»à onze heurespar les rochersjusqu'au balcon

» de la grande salle. » (Haut.)Ici même. (Lisant.)

«Venezà ma rencontre, comme dans nos jours

» de bonheurà Paris, et ouvrez-moice balcon..

» Mais si, cruelle et insensible, vous me refu

» sez.jevous lejure,par tout l'amour que j'ai

» pour vous.

(E'e s'interrompt.)

CAZILDA.

Eh bien?

ADÈLE.

Oh ! rien!. des folies qu'il me pense pas.

CAZILDA, lui arrachant la lettre.

Oh!je veuxvoir. je verrai. (Lisant.)» Si

» vous me refusez,je vous le jure par tout l'a

» mour que j'aipour vous,je me tuerail.»

ADÈLE.

Oh ! ne le crois pas. On dit toujours ces

choses-là.

CAZILDA.

Oh!je doistrembler, au contraire.Tu ne

connais pastoute la violence de son amour, de

son amour qui est à la fois mon crime et mon

eXCulSC.

ADÈLE.

Et c'està la violence même de cet amour qu'il

faut te dérober;il n'est plus pour toi qu'unparti

à prendre.

CAZILDA.

Et lequel ?

. ADÈLE.

La fuite !.

CAZILDA.

Fuir!.jamais;j'ai dût'obéir, tantqueje ne

sacrifiais que moi!.. Mais, maintenant, s'il faut

exposer sa vie, quoi qu'il arrive, je le verrai.

ADÈLE.

Cazilda !. mais tu te perds!.

CAZILDA.

Je ne veuxpas qu'il meure !. Il se tuera,je

le sais, s'il ne trouve personne au rendez-vous,,.

Atout prix ily trouvera quelqu'un !

- Oui,tu as raison; mais ce ne sera pas sa vic°

timO.

CAZILDA,

Et qui donc?

ADÈLE.

Ce sera moi!. moi qui lui ordonnerai de te

fuir, au nom de l'amour qu'il a pour toi, et qui

lui défendrai de mourir, par toute la tendresse

que nous avonspour lui.

CAZILDA.

Maisil m'accusera!.

ADÈLE.

Non.je lui dirai que moi seule ai reçu sa

lettre, que déjà, depuis longtemps,tu étais par

tie...

CAZILDA.

Mais s'ilveut mevoir9.

ADÈLE.

Ce sera inutile, car tu vas t'éloigner à l'ins

tant....Tu vas retourner au château de la sœur

de ton nari, et tune reparaîtras auprès de nous

qu'après le départde Léon; et, quantà ces étof

fes, ces présens quiviennent de lui,je le devine

maintenant,je les lui rendrai ce soir avec cette

lettre.

(Elle remet la lettre dans la boîte où elle a serrédé

jà les robes.)

CAZILDA

Mais ton mariva s'opposer à mon départ.

ADÈLE.

Il ne le saura que quand tu seras déjà loin.

CAZILDA

Mais que va-t-il soupçonner, lui, l'ami de M.

deThévenol?.

ADÈLE.

Il ne soupçonnera rien; je saurai déguiser à

ses yeux la cause de ton départ.je me charge

de tout.Viens,te disje!.

CATILDA,

Ne plus le revoir, mon Dieu!. quand il

pleure, quand il m'attend!.

ADÈLE.

Ton devoir l'ordonne. Suis-moi!,., je l'ai

juré, je te sauveraià tout prix!.

(Elle l'entraîne.)

SCENE XII.

THOMPSON, ADÈLE.

THOMPSON, seul, d'abord.

Je m'étais caché dans ce cabinet sans issue

pour éviterun témoin importun; je tremblais

qu'il ne m'y découvrît. mais je suis heureux

maintenant d'avoir entendu tout ceci. (Il ouvre

la boite et prend la lettre,) Prenons cette lettre,



le peut me servir. Ciel !. Mme Grandval.

(Il rentre précipitamment.)

ADÈLE, rentrant, et reprenant la boite,

Elle va partirl. et moi qui oubliais.Mon

mari ! ... Retirons-nous, pour n'avoir pas à men

tir devant lui sur la fuite de Cazilda,.

(Elle sort.)

TIIOMPSON, reparaissant.

Léon est parti ou se cache loin d'ici;je puis

me montrer maintenant jusqu'à la nuit,

SCENE XIII.

THOMPSON, ÉDOUARD, SAINT.ANDIoL.

ÉDOUARD.

Non, Monsieur, il m'est impossible d'abandon

ner la poursuite queje dirige contre la personne

qui semble vous intéresser. Cette poursuite est

un devoir, etje n'aijamais manquéauxmiens.

SAINT-ANDIOL,

J'espérais, Monsieur, que des relations devoi

sinage amèneraient entre nous une autre solu

tion. Je croyais vous faire partager ma convic

tion, relativementà la personne que vous avez

fait citer devant la justice;je ne m'attendais pas

àvous voir considérer cette indulgence, queje

réclame, comme une si grave infraction à vos

principes.

ÉDOUARD.

Cette indulgence ne serait qu'une complai

sance méprisable; je le regrette sincèrement,

mais il m'estimpossible, Monsieur,de vousdon

nerune autre réponse.

SAINT-ANDI0L.

Mais n'est-il aucune considération.

ÉDOUARD.

Une considération qui puisse entrer en lutte

avec ma conscience. Ecoutez-moi, Monsieur,

et vous me connaîtrez. Un misérable,à qui

non cousin Léon avait confié imprudemment

de fortessonmes que je l'avais chargé de faire

valoir, fit banqueroute à Paris, il ya quelques

années.Je partis aussitôtde Marseille. Crai

gnant les poursuites quej'étais chargé de diri

ger comme avocat, le banqueroutier Durand,

déjà caché, me fit offrir,à moi particulièrement,

la totalité de ce qu'il me devait, si j'obtenais

des autres créanciers un adoucissement au sort

dont on le menaçait. Il était en mon pouvoirde

le sauver et de reprendre mafortune.mafor

tune!. le patrimoine de mafille. Mais, s'il

estdans les attributions de l'avocat de défendre

l'innocent, il est de son devoir de poursuivre

sans pitié tout criminel, d'enlever au fourbe et

au fripon tout moyen de chercher de nouvelles

nictimes .. Je refusai les offres du banquerou

tier frauduleux,je traînaison nom devant le tri

bunal où , malheureusement, onne put le faire

comparaître lui-même. Unarrêtinfamant mar

qua sa place au bagne, parmi les brigands dont
ine diférait que par l'habit, et il a dû s'exiler

7

àjamais de la patrie, emportant mon or, mais

n'ayant pu toucher à mon honneur!.Je ne lais

serai peut-être pour tout bienà ma fille qu'un

nom sans tache, mais, grâce à moi, un miséra

ble de moinssouillera le sol de la France!..Ju

gez, Monsieur, sipour tout l'orque vouspour

* m'offrir,je trahirais la confiance de mon

client. -

SAINT-ANDIOL,

Adieu,Monsieur,fasse le cielquevous n'ayez

jamais,à votre tour, besoin de cette pitié que
vous refusezà d'autres.

SCÈNE XIV.

THOMPSON, EDOUARD,

THOMPSON,à part.

Noussommesseuls, c'est le moment d'agir.,

Le tout pour le tout!.

ÉDOUARD.

Excusez-moi,M.Thompson, si jevous quitte

aussitôt, maisune conversationimportante que

j'avais avec Adèle, et que M. de Saint-Andiol

est Venu interrompre.,.

THOMPSON,

Vous allez rejoindre M* de Grandvalp

- ÉDOUARD.

Al'instant.

THOMPSON

En ce cas, auriez-vous la bonté de lui rendre

cepapier qui lui appartient?

ÉD0UARD.

Ce papier?.

TIIOMPSON.

Oui, elle l'a laissé tomber de sa poche en

sortant d'iciavec M"°deThévenol; le temps de

le ramasser pour le lui remettre, et de la rap

peler, elle était déjà loin.

ÉDOUARD.

Volontiers. Mais c'est une lettre!,

THOMPSON,

Je l'ignore.

ÉDOUARD,

Sans adresse. (Il l'ouvre.) Que voisje?,

l'écriture de Léon!.. C'est singulier, Adèle ne

m'avait point dit. Je suis curieux de savoir.

Lisons.

THOMPS0N, àpart,

C'estcela.

ÉD0UARD.

Qu'ai-je lu?.. Oh! mesyeux s'abusent sans

doute !. Mais non, non,il y a bien celal.

THOMPSON

Qu'avez-vous?.

ÉDOUARD.

Oh! c'est impossible!. Adèle l. Léonls. m6

tromper !. -



TI10MPS0N, THOMPSON,

- Que dites-vous ?

ÉDOUARD.

Rien, rien. j'avais cru voir.j'avais cru

lire. (Il lit de nouveau.) Mais c'est que c'est

écrit là, mon Dieu!

THOMPSON,

expliquez-moi.

ÉDOUARD.

Eh bien ! oui, puisque le hasardvous a fait

le confident de cet étrange soupçon. Ecoutez,

écoutez, et rassurez-moi, s'il est possible. (Il

lit.) «O vous! quej'aime plus que ma vie, et

»dont j'ai le droit de me croire aimé, j'ai tout

»quitté pourvous suivre, malgrévotre défense;

» et confiant damis cet amour qui ne peut être

» éteint dans votre âme. » C'est qu'ily a bien

cela!. En effet, l'étrange attitude d'Adèle.Et

moi qui lui en faisais des reproches. moi qui

ne comprenais pas.Oh! c'est infâme !..
- s » THIOMpSON.

Calmez-vous, et achevez cette lettre.... Peut

être disculpe-t-elle M"° de Grandval.

- - ÉDOUARD.

: Oh!pour cela,je donnerais ma vie !. Mais,

vousavez raison. du calme, du sang-froid!.

Achevons. (Il lit.) «Un témoin fatal estvenu

»se placer entre nous. » Un témoin fatal!.

c'est moi, ce ne peut être que moi!. « J'ai dû

»dire que je m'éloignais, mais je ne suis point

»parti.Je connais ce château où je fus éle

»vé.» A mes côtés, comme un frère !. «Ce

»soir, quand tout'le monde reposera, à onze

»heures, je monteraipar les rochersjusque sur

»le balcon de la grande salle.... » Oui,ici!. Il

en connaît comme moi le chemin, et dans notre

enfance,plus d'une fois nousfûmes assezimpru

dens. « Venezà ma rencontre comme dans

»nosjours de bonheur à Paris, et ouvrez-moi

»ce balcon. Mais si, cruelle et insensible ,

»vous me refusez, jevous le jure par tout l'a

»mour que j'ai pour vous,je me tuerai!. »

Oh!je lui épargneraiun suicide !

THOMPSON.

Que dites-vous?.

ÉDOUARD.

Oui, tout s'explique maintenant. Et les

éloges de Léon dont ses lettres étaient remplies

pendantson séjour à Paris. et cette assiduité

perfide dont il l'entourait, et dontje me félici

tais chaquejour. et ce brusque départ de Pa

ris. et cette arrivée de Léon, plus soudaine

encore. Oh!je suis trahi!. trahi par une

épouse!.. déshonorépar un parent, mon seul

ami, celui que j'appelais mon frère !. Et c'est

ici, sous mesyeux, dans ce château qui donna

une noble hospitalité à son enfance, qu'il ne

craint pas.... Oh ! ils mourront tous deux!.

THOMPSON.

Qu'allez-vous faire?

ÉDOUARD.

Trouver l'épouse adultère, lui montrer cette

etre. et après,.. après,.. que Dieu la pro

ege .

Mais, parlez., «

Arrêtez, arrêtez, Monsieur!. écoutez-moi.. ,

Malgré les apparences de cette lettre, votre -

femmepeutêtre innocente.

ÉDOUARD.

Innocentel.

- THOMPSON.

Dans l'état oùvous êtes, pouvez-vous juger

de quelque chose?. D'ailleurs, si elle estinno

cente, vous troublerez inutilement son repos ;

si elle est coupable,vous ne saurez rien.

ÉDOUARD.

Oui,vous avez raison. Mais, que faire?.

TRIOMPSON,

Attendre ici, c'est le lieu du rendez-vous...

L'heure nepeut être éloignée.Sivotre épouse

vient, c'est qu'elle est coupable. si elle ne

vient pas, M.Léon seul mérite votrevengeance !

Et la trahison est si infâme,que, pour ma part,

je n'arrêterai pas votre bras.

ÉDOUARD.

Eh bien ! soit!.. Ici, dans

tendrai tout.

l'obscurité, j'en

THOMPSON.

Autre imprudence!. Ici, onvous verra... Là,

plutôt, dans cette galerie.(Apart.) De là,il ne

pourra rien entendre.

(Onze heures sonnent.)

ÉDOUARD.

Silence!. c'est le moment. Ils vontvenir,

je les attends.

THOMPSON,àpart.

Commentfaire, pour qu'il n'entende pas?

ÉDOUARD.

Unefemme!. Oui, oui, c'est elle.... c'est

Adèle!. L'infâme vient au rendez-vous!. plus

de doute, etje vais..

THOMPS0N.

Oh! arrêtez!.

ÉDOUARD.

Non,je ne veuxplus rester, maintenant que

je ne doute plus. Je sors. mais je revien

drai !.

THOMPSON, vivement,

Oh!je ne vous quitte pas!.

.(Ils sortent.)

SCÈNE XV,

ADÈLE, seule.

Je nesais. malgré moije tremble en venant

à ce rendez-vous. même pour les sauver tous

deux!. Un sinistre pressentiment!.J'aurais dû

peut-être confier tout celaà Edouard. Mais,je

le connais,il n'eûtjamaispardonnéà Cazilda l

Allons,je ferai mon devoir jusqu'au bout.j'é

clairerai Léon sur sa coupable conduite, etje

sauverai Cazilda. Du bruit, c'est lui!. Allons,

ouvrons lui cette fenêtre,puisqu'il le faut.
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SCÈNE XVI.

ADÉLE, LÉON, s'élançant dans la chambre.

LÉON.

Oh!Cazilda ! Cazilda!. je vous remercie...

Ciel! ce n'estpas elle!.

ADÈLE.

Non,Monsieur.Cazilda neviendra pas, car

elle comprend ses devoirs quand vous oubliez

lesvôtres!. Cazilda ne viendrapas, car elle

n'est plus en ce château.

LÉON.

O ciel!. Etvous.... c'estvous !..

ADÈLE.

Oui, moi-même. Je sais tout!.

LÉON.

Ah! qu'avez-vous fait?.Je n'y survivrai pas !

Vous ne savezpointcommeje l'aime!..

ADÈLE.

Je veux le croire pour votre excuse, Mon

sieur. Mais, au nom de Cazilda elle-même,

éloignez-vous, fuyezvite!. Votre présence à

cette heure, quand tout le monde vous croit

éloigné, estun danger, non pour moi, maispour

celle qu'il me faudrait compromettre en mejus

tifiant. Partez, et jurez-moi de vivre. Léon,

votre sœur, votre amie vous en supplie!.

LÉON.

Vous le voulez?.. Ah! quoi qu'il m'en coûte,

j'obéirai. j'obéirai!. Adèle , adieu!. Plai

gnez-moi, car cet amour ne finira qu'avec ma

vie!.

(Il met lepied surle balcon.)

SCÈNE XVII.

LEs MÉMEs, EDOUARD, THOMPSON.

ÉDOUARD.

Eh bien ! que tous deux finissent ensemble!

(Il tire un coup de pistolet; Léon chancelle et

tombe en dehors.)

ADÈLE.

Ciel!.

(Elle se trouve mal. On entend un second coup de

feu en dehors.)

THOMPSON,àpart.

Bien ! le factionnaire dufort donne l'alarme.

[Haut) Qu'avez-vous fait?.

ÉDOUARD.

J'ai vengé mon honneur!.

THOMPSON

Mais on vous a entendu., on va venir !..

ÉDOUARD. -

- Que m'importe ?.

THOMPSON,

Silence !.

SCÈNE XVIII.

LEs MÈMEs, CANCLOS;puis, LE COMMAN

DANT et LE BRIGADIER DE GENDAR-

MERIE.

CANCLOS.

Monsieur, qu'y a-t-il donc?. Ce bruit, ce

coup de feu. Personne n'est blessé. mais

voici le commandant et le brigadier de gendar

merie.

ÉDOUARD.

Eh bien! qu'ilsviennent. je les attends!.

LE COMMANDANT, entrant.

Qu'on ferme toutes les portes !.. Un homme

vient d'être atteint par un coup de feu, il est

tombé de ce balcon. Quel est cet homme ?.

LE BRIGADIER.

Ce chapeau.

CANCLOS.

Ciel! celuide M. Léon!.

LE COMMANDANT.

Lavictime serait M. Léon Grandval!. Allez,

Qu'on cherche le meutrier!. il doit être dans

Cette maison. Qu'on se saisisse de lui !

ÉDOUARD.

Arrêtez, Monsieur!. Moi seul ai frappé
Léon!.

LE COMMANDANT,

Vous !.

CANCL0S,

Est-ce que c'estpossible?.

ADÈLE, revenueà elle,s'élançant vers son mari.

Edouard!. Edouard!. Je ne suis pas cou

pable !.

ÉDOUARD, lui donnant la lettre.

Et cette lettre, Madame !..

ADÉLE.

Cette lettre..

ÉDOUARD, bas,à Adèle.

Je ne veuxpas déshonorer le nom de ma

fille. je vous ordonne de vous taire. (Au

Commandant.) Je suis à vos ordres.

(Il marchevers le brigadier,à qui le Commandant

a fait signe.)

LE COMMANDANT,

Vous voyez bien, Monsieur, qu'on a quel

quefois besoin de lapitié des autres.

ADÈLE,àpart.

Oh!mon Dieu! mon Dieu! quefaire?

THOMPSON, de même.

Le banqueroutier Durand est vengé!.

FIN DU PREMIER ACTE.
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ACTE II.

Le théâtre représente une salle basse du château.-Sur le premier plan,un géométral des deux côtés.-

Porteà l'un des géométraux, fenêtre à l'autre.

SCÈNE I.

CANCLOS, LE BRIGADIER.

(Ils finissentune partie de cartes.)

CANCLOS,

,, Et vous dites, Brigadier, que l'affaire de mon

bourgeois est mauvaise ?

LE BRIGADIER.

Il ne faudrait pas être dans sapeau,à moins

d'avoir envie de s'en débarrasser.

CANCLOS,

Après tout,je m'en consolerai. M. Grand

val étaitun bon maître, mais je retrouverai ail

leurs une autre condition. (A part.) Qu'il ne

soupçonne rien !.

LE BRIGADIER.

. Mais, dépêchez-vous. M. le juge d'instruc

tion peut m'appelerà chaque instant.

CANCL0S.

Je connais ça. Il est en train de visiter les

papiersde M. Grandval en sa présence, et ça

demandedutemps.

LE BRIGADIER.

Jouez donc!.

CANCL08, jetant une carte.

. Voilà. Et vous dites qu'on n'a pas encore

retrouvé le corps de M. Léon?

LE BRIGADIER.

Parbleu! c'est bien nalin !. Retrouvez donc

quelque chose au bas de ce château, où la mer

est si furieuse!. Le corpsse sera brisésur les

rochers, et le vent quivenait de terre en aura

porté les restesà Majorque. J'attends que vous

jouïez. -

CANCLOS,

Vous neme donnezpas le temps de réfléchir.

Quoique ça, lesjuges seront un peu embar

rassés, il n'y a pas de corps du délit.

LE BRIGADIER,

Est-ce qu'ily a besoin de corps du délit dans

une affaire aussi claire ?... Comme le disait le

commandant aujuge d'instruction : Ily a pré

méditation,donc, la peine de mort.

CANCLOS, jetant son jeu.

La mort!.

LE BRIGADIER.

Vous jetez lejeu. j'ai gagné. A moi les

noyaux .

(Il prend l'argent.)

CANCL0S , à part.

Ménageons cet homme.(Haut.) Ma revan

che!.

LE BRIGADIER,

Impossibleà présent, je n'aipas le temps.

Onpeut avoir besoin de moi, etje vas.

CANCLOS,

Comme ça,vous me refusez, Brigadier?. Ce

n'estpasdélicat. Je nejoueraiplus avecvous.

LE BRIGADIER.

Eh! non, je ne refuse pas. plus tard.

CANCLOS,

Sivous partezpour Marseille.,

LE BRADIER.

Eh bien!je tâcheraide trouverun moment,

parole d'honneur!. Je vais savoir ce qui se

passe. Eh!justement, voici M"°Grandval qui

vientde ce côté, nous n'aurions pas pu conti

nuer.... Au revoir!

SCÈNE II.

ADÈLE, CANCLOS;puis, LEGREFFIER.

ADÈLE.

Ehbien! l'as-tuvu?.Que dit-il? que fait-il ?

ÇANCL0S,

Chut!. Je n'aipu encore pénétrer jusqu'à

lui., Il est si bien gardé. entouré de tous cô

tés.

ADÈLE, à part.

O mon Dieul. Et ne pouvoir lui dire.me

justifierà sesyeux!.. Cazilda ne revient pas !.

n'aurait-on pu la rejoindre ?.

LE GREFFIER, paraissant.

M.lejuged'instruction fait appelerM.Thomp

son pour entendre sontémoignage.

SCÈNE III.

Les MEMEs, THOMPSON,

THOMPSON, -

Me voici. -

ADÈLE, s'élançant.

Ah! Monsieur!. Monsieur !. vous allez le

voir,lui!. vous allez voir le juge. Par pitié !

quejepuisse voir aussi mon mari, uninstant.s

un seulinstantl. lui parler, du moins!..
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THOMPSON, -

. Madame, je vais transmettre votre demande
àM. le juge d'instruction.

ADÈLE.

- Ah! Monsieur, obtenez de lui ce que je sol

licite. Il faut que mon époux soit sauvé !.. il

le faut à toutprix!. Et, pour cela, que je le

voie ! queje le voie ! M. Thompson, que je lui

parle !. Par grâce, par pitié, secondez-moi!

ouje deviendrai folle! je me tuerai !.

THOMPSON,

Madame, bientôt, j'espère,vous saurez tout

ce que j'aurai faitpourvous.

SCÈNE IV.

CANCLOS, ADÈLE,

CANCLOS,

. Vousvous fiez à cet homme, vous avez tort
ilne merevient pas. J'ai l'habitude de flairer

les coquins.. et ce M.Thompson.

ADÈLE.

C'estun amide mon mari.

CANCLOS,

Il reste heureusementà votre mari des amis

plussûrs,pour l'arracherà l'échafaud!

- ADÈLE.

. Ah! mon Dieu! la condamnation est donc
inévitable?...

CANCL0S

Je ne dis pas cela, Madame. il ne fautpas

trop vous effrayer. Mais moi, qui connais un

peu les affaires criminelles,je crains.

ADÈLE.

Serait-il possible !.

CANCL0S,

Ah! dame, c'est que, d'abord,il ne serapas

défendu comme il défendait les autres.. Le

dernier pour lequel il a plaidé avait tué l'amant

de sa femme, et il l'a fait acquitter.

ADÈLE.

C'est vrai,je me le rappelle. il l'a fait ac

quitter.

CANCL0S.

Oui,parce que le mari avait surpris le séduc

teur sousle toit domestique;parce que la fem

me était coupable, qu'on l'avaitprouvé. EtM.

Grandval a prouvéà son tour que c'était le cas

de légitime défense.

ADÈLE.

Mais ici je ne suis pas coupable, et les juges

ne trouveront pas d'excuse pour cet acte dans

lafatale erreur de mon époux.

CANCL0S,

Je crois, moi, qu'il n'y a personne de coupa

le; seulement, comme les juges ne partage

raient peut-être pas mon opinion,je ne veux

pas que M. Grandval arrive jusqu'à eux.

ADÈLE.

Que dis-tu?.. Tu le ferais évader?.

CANCL0S,

Il m'a sauvé la vie, c'est bien le moins que

j'expose pour lui ce queje lui dois.

ADÈLE.

Quel est doncton projet?..

CANCLos.

Chut! vous le saurezplus tard; commeje ne

suis pas très sûr moi-même, je ne veuxpas

vous donner une fausse espérance. maisvous

pouvez compter. Chut! onvient !

LE GREFFIER, entrant.

Canclos, le juge d'instruction vous demande.

CANCLOS.

J'yvais. (Bas, à Adèle.) Ma déposition ne

sera pas longue, et après. après, nous Ver

rons, je ne vous dis que ça. Chut!.

SCÈNEV.

ADÈLE, seule.

Mon Dieu! mon Dieu! que faut-il faire?.

Si je disais la vérité!. A quoi bon! et quand

je déshonoreraisCazilda qui me fut confiée par

son mari, sauverais-je Edouardpar cette décla

ration?. Non. Mais si elle était là, elle parle

rait, elle prouverait queje ne suis pas coupa

ble. tandis qu'il croit toujours.Oh! mon

Dieu! mon Dieu!. Ah!voiciM.Thompson.

SCÈNE VI.

. ADÈLE, THOMPSON.

ADÈLE.

Eh bien ! Monsieur, cette entrevue.

THOMpSON.

M. le juge d'instruction vous l'a accordée,

Madame, mais j'ai le regret de vous annoncer

que votre mari l'a refusée.

ADÈLE.

Que dites-vous?.Quoi! Edouard refuse.

THOMPSON.

Absolument. Et comme on lui disait qu'on

allait le conduire dans cette salle, il a déclaré

qu'il n'yviendrait que lorsque vous en seriez

sortie.

- ADÈLE.

Mais, Monsieur, vous ne lui avez doncpas

dit queje ne vivrais pas avec sa haine et son

mépris!.

THOMPSON,

Madame,je lui ai dittout ce que mon amitié

pour luietpour vous m'a suggéré, et je n'aipu

en rien obtenir.. Et, tenez, voilà quelqu'un

qui vientvous en confirmer la triste nouvelle.
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LE GREFFIER, entrant.

On mène ici l'accusé. M"° Granval, reti

rez-vous, c'est l'ordre.

ADÈLE.

Oh! M.Thompson!.

THOMPSON,

Madame,que puis-je faire?..

ADÈLE.

Il va venir ici, dans cettesalle. il sera seul,

peut-être, profitez de ce moment.je serai là,

sous cette croisée. Prévenez-moi, et par cet

escalier dérobéje monteraià l'instant.

THOMpSON,

" Eh bien! oui.sije puis.

ADÈLE.

Mais commentmeferez-vous savoir?..

THOMPSON,

Si je le vois seul, si je trouve un moment, je

laisseraitomber mon mouchoir par cette fenê

tre, etvousviendrez aussitôt.

ADÈLE.

Oh! soyez béni, Monsieur, sivous me rap

prochez d'Edouard !.Je vais attendre, Mon

sieur,je vais attendre.

(Elle sort.)

SCÈNE VII.

LE JUGE D'INSTRUCTION, LE GREFFIER ,

:ouAnD, LE BRIGADIER, THOMP

N.

LEJUGE,

M. Grandval,vous êtes prévenu d'un crime

qui a causédans tout Marseille un douloureux

étonnement. Mon devoir est de vous interro

ger et de vous demander une justification , à

vous dont les paroles éloquentes ont tant de fois

fait éclater à nos yeux l'innocence de vos
cliens.

- ÉDOUARD.

Je suisprêtà répondre, Monsieur.

- LEJUGE.

C'estici, d'après ce qu'a établi l'instruction ,

que vous êtesvenu cherchervos armes?

ÉD0UARD.

Oui,Monsieur.

LE JUGE.

Ensuite,vous êtes entré dans lesalon où était

M. Léon,vous avez fait feu sur lui, et vous l'a

Veztué?

ÉDOUARD.

Oui, Monsieur.

LE JUGE.

Etvous refusez encore d'expliquer les motifs

quivous ont poussé à ce meurtre ?.. (Edouard

setait.) Mais,parlez, Monsieur.. Dansvotre in

térêt même,vous devez tout dire. Parlez!.

(Edouard se tait.) Toujours le même silence.

Prenezgarde, Monsieur, l'accusation qui pèse

survous est très grave , vons le savez comme

moi. Les circonstances que vous venez d'a

vouer toutà l'heure, établissent d'une manière

cruelle la préméditation. Rien ne peut indiquer

la lutte entre vous, tout dénote l'assassinat!.

Ne trouverez-vous pas un mot qui excuse au

moinsvotre crime?.. Vous vous taisez encore?

Eh bien! Monsieur, si vous refusez d'éclairer la

justice, il faut bien qu'elle s'éclaire elle-même,

et qu'elle interprète les motifs de ce crime com

me on le luiprésente. Léon est riche. vous

avezperdu votre fortune, vos papiers le prou

vent; vous êtesson seul héritier.On vous ac

cuse de l'avoir frappé pour jouir de cette for

tune, qu'un mariage outoute autre circonstance

pouvait vous enlever d'un moment à l'autre.

On vous accuse du crime le plus vil qui soit

au monde. l'assassinat pour de l'or !.

ÉDOUARD, emporté malgré lui.

Oh! Monsieur,pouvez-vous croire.

LEJUGE.

Non,je ne le crois pas. et c'est parce que

je ne le crois pas que j'aiprononcé ces paroles

qui ont fouillé jusque dans votre cœur!.Non,il

n'est pas possible que le plus honnête homme

denotre barreau, celui qui ne cherchajamais à

égarer la conscience desjuges, ne soit qu'un lâ

che meurtrier!. L'instruction quej'aicommen

cée serait claire et définitive pour tout autre,

elle est douteuse quand il s'agit de vous. Il y

a là-dessons un mystère que la justice doit pé

nétrer.Votre femme, quej'aià peine interro

gée, respectant son caractère et son trouble,

je la forceraià parler !.

ÉDOUARD, à part.

Que dit-il ?.. ma femme!. Si elle se trahis

sait!.

LEJUGE,

M. Thompson, votre ami, me donnera aussi

d'utiles renseignemens.

ÉDOUARD, de même.

Thompson, qui sait tout!. (Haut.) Puisque

vous le voulez, Monsieur,je vaisvous déclarer

les motifs qui m'ontportéà ce meurtre. Mon

cousin Léon m'a fait perdre ma fortune,je me

suisvengé!.

LEJUGE.

Vousvenez de faire cet aveu en courbant la

tête, Monsieur.. ce n'est pas là la vérité.

ÉDouARD.

Mais, Monsieur...

LE JUGE.

Vous m'avez habituéà vous l'entendre dire

en face de moi, et c'était toujours le front haut

et le regard fixésurvotre interlocuteur. Songez

que ce n'est pas ici le ministère public qui ac

cuse sur des présonptions ou des preuves, ce

n'est pas levengeur qui demande un coupable,

c'est le magistrat instructeur qui cherche la
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vérité, heureux de trouver un innocent. M.

Grandval, ma conviction et ma conscience lui

tent encore contre les preuves quivous acca

blent !. La vérité est encore cachée à la jus

tice; pour la connaître, je ferai tout ce qui sera

en mon pouvoir. (Allant à Thompson, qu'il prend

à part.) Monsieur,vous êtes l'ami de M.Grand

val, il aura sans doute plus de confiance en

Vous. Obtenez de lui l'aveu des motifs secrets

qui ont guidésa main.

THOMPSON.

Je vais essayer devous satisfaire, Monsieur,

mais sije ne réussis pas.

LE JUGE.

Alors, la justice prononcera. Je vous laisse

avec l'accusé.

(Il sort avec le Greffier et le Brigadier.)

SCÈNE VIII.

THOMPSON, ÉDOUARD.

ÉDoUARD.

Je vous remercie, Thompson, d'avoir gardé

le silense, et caché à tous le déshonneur de la

mère de mon enfant. Ah! que ma tête tombe,

s'il le faut, plutôt que mon honneur d'époux et

le sien soient souillés.

THOMPSON.

Eh! quoi? vouspersistez.

ÉDOUARD.

En doutez-vous?... Quand vous venez d'en

tendre ces paroles du magistrat, quime tortu

raient jusqu'au fond de l'âme, etque j'ai pu

écouter sans rougir!. Oui,je souille une vie

pure et sanstache,je me dévoue à la honte,

à la mort,sans doute!. Mais s'il faut une vic

time,que ce soit moi. moi qui ai versé le

sang. et s'il faut tout vous dire, Thomp

son,Adèle m'est encore chère!. La pensée de

sa honte, de sa douleur est plus affreuse pour

moi que celle demon opprobre et de mon sup

plice!.Tenez, sans vous, sans vos sages con

seils, peut-être aurais-je consenti à lui repar

ler. Oh! cependant, croyez que je connais

mes devoirs. Je vous le jure par mon enfant,

quoiqu'il arrive,jamaisje ne reverrai celle qui

m'a si lâchement déshonoré, qui a été chercher

dansmafamille mêmeun complice d'adultère!.

Ah!plaignez-moi, Thompson, il me sera plus

facile de mourir pour elle, que de cesser de

l'aimer !. -

TIIOMpSON.

Oh!vousméritiezunmeilleur sort!..(Apart.)

Il connaît donc aussi, lui, le déshonneur et la

proscription !. -

SCÈNE IX.

LES MÊMEs, CANCLOS,

CANCLos, sortant de la chambre qui sert de

prison.

Mevoilà !.Oh!je n'avais pasaperçu ce par

ticulier !.

ÉDOUARD,

Eh bien?

CANCLOS,

Chut! devant cet étranger !

ÉDOUARD.

Oh! c'est un ami fidèle, et je t'ordonne de

tout dire devant lui.

CANCLOS,

Vous le voulez. (Apart.) J'aurai l'œil sur lui.

(Haut.) J'ai découvert un moyen d'évasion.

THOMPSON, à part.

Que dit-il?

ÉDOUARD.

M'évader, moi, fuir devant la justice, faire

par une lâcheté l'aveu d'un crime. Jamais..

Canclos, ne l'espère pas.

CANCLOS,

Oh! Monsieur,fuyez, je vous en supplie. Si

vous saviez! M"°Grandval ne survivra pas à

votre condamnation, elle l'a juré.

ÉDOUARD.

Elle, sicoupable envers moi,elle, qui aman

quéàtous ses sermens.

CANCLOS,

Etvotre pauvre enfant restera sans appui.

ÉDOUARD.

Mafille, livrée à une mère si peu digne de

remplir ce devoir sacré.

CANCLO8,

Ah ! Monsieur,parpitié!(AThompson.)Mais

joignez-vous donc à moi, Monsieur, puisque

vous êtes l'amide M.Grandval.

TIIOMPSON.

Mon cher monsieur Grandval, vous devez

accepter l'offre de ce fidèle serviteur,

ÉDOUARD.

O mon enfant!. mon enfant!.

CANCL0S,

Écoutez-moi, Monsieur,voici le moyen que

j'ai découvert : il y avait dans la chambre

quivous sert de prison neporte condamnée,

cachée par la tapisserie. J'ai ouvert cette issue

secrète. Quand six heures sonneront, si je fais

du bruit à cette porte. (Il désigne la porte osten

sible de la chambre.) Ce sera un signal, sortez

sans crainte par le passage secret, traversez
cettepièce, descendezle petit escalier, etau bas

vous trouverez une barque quivous attendra.

ÉDOUARD.

Et ma fille?.. ma fille?
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CANCL08,

A cet égard, je suivraivos instructions, soyez

tranquille. Pourvu que nous puissions réussir.

Vous partirez, n'est-ce pas?

ÉDOUARE.

Ah! pourrai-je m'y résoudre?.

CANCL0S,

Chut!.. Voici le Juge !.

SCÈNE X.

LEs MÊMEs, LEJUGE, LE BRIGADIER.

ÉDOUAED.

Monsieur,sij'avais eu autre chose à ajouter

à l'aveu que je vous ai déja fait, votre carac

tère m'inspirait assez de confiance pour tout

déclarer; mais après ce que vous avez entendu,

je n'ai rienà dire.

THOMPSON,

En effet, je n'aipu obtenir.

LE JUGE.

puisqu'il en est ainsi, la justice aura son

cours. Monsieur,jusqu'ici je vous avais traité

comme un homme qui n'avait laissé dans mon

âmeque des souvenirs honorables;vous persis

tezà vous taire, je dois vous croire coupable,

et je vais employer enversvous les formes or

dinaires. Enfermez l'accusé, et lorsque ma mis

sion sera terminée ici, qu'on se prépare à le

transférer dans les prisons de Marseille. Vous

en répondez.

LE BRIGADIER.

Oh!je m'en charge. Cette chambre n'a

qu'une issue, et je veilleraià la porte.

ÉDOUARD.

Oh! revoir encore une fois mon enfant.

si Dieu le permet.

(Le Brigadier le conduit dans la chambre et entre

avec lui.)

THoMPsoN,voulant suivre le juge qui sort.

Allons !..

CANCL0S, l'arrêtant.

Un instant.

THOMPS0N.

Mais,je voudrais.

CANCL0S,

Et moi,je ne veux pas...

SCÈNE XI.

CANCLOS, THOMPSON; puis, LE BRIGA

DIER

CANCL0S.

Ce n'estpas que je me méfie devous, au con

traire. mais si le projet est découvert,je ris

quecinqansderéclusion, part àdeux; je suis trop

honnête homme pour vousfaire tort de lamoin

dre chose.Je vais tâcher d'amuser le Briga

dier.Si,pendant ce temps-là,parvotre vo

lonté ou parvotre maladresse, vous luifaisiez

tourner la tête, je vous brûle la cervelle,

THOMPSON,

Cette insolence...

CANCL0s, lui mettant un pistolet sous le nez.

Chut'.Ayez la bonté, tant que l'affaire ne

sera pas terminée, devous tenir.. là, à cette

fenêtre. Vous êtes peut-être fâché de n'avoir

point une part plus directe dans le salutdevotre

ami, mais comptezsur moipour avoir l'œil et
la mainàtout.

THOMPSON,à part.

Oh! que faire?.. ll ne fautpas qu'il puisse

s'évader, pourtant...

CANCL0S,

Maintenant, auBrigadier. Ah ! le voici.

LE BRIGADIER, refermant la porte sur lui.

J'ai visitétout. Il n'y a rienà craindre, le

prisonnier dort, et. Tiens, le père Canclos.

Qu'est-ce que vous faites donc là, vous?.

CANCLOS,

Je vous attendspourvous demander ma re

vanche , que vous m'avez promise sur l'hon

neur.

LE BRIGADIER.

C'est qu'à l'heure qu'il est, ce n'estguère le
ln0n0Int.

CANCLOS.

C'est toujours le moment dejouer quand on

doitsa revanche, ça se fait dans les vingt-quatre

heures, entre bonsjoueurs, etvous allez partir

pourMarseille.

LE BRIG A DIER.

C'est que le devoir...

CANCI,0S,

Laissez donc tranquille..

LE BRIGADIER.

Aujourd'hui, surtout.

CANCL0S.

Aujourd'hui,vous avezpeur deperdre. .

LE BRIGADIER.

Par exemple!. -

CANCLOS,

Sans doute, puisque vous refusez; et pour

tant M. Thompson, ici présent, qui a entendu

parler de votre talent, est prêtà parier pour

Vous. N'est-ce pas, M,Thompson ?

THOMPSON,

Mais, Monsieur..

CANCL0S.

Chut !, .

LE BRIGADIER.

Du moment que c'est comme ça, j'accepte

Mais à une condition.Nousallons placer cette

table ici, devant la porte du prisonnier,
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CANCL0S,

Là?.

THOMPSON,à part.

A merveille !

LE BRIGADIER.

Oui, là; à cette place, je ne crois pas que ce

soitvous quigagniez la partie.

CANCL0S.

Vous croyez?.. Soit. Mettons-nous là.

THOMPSON, àpart.

Est-ce qu'il pourrait réussir.

CANCL0s,à part.

Il assure lui-même le succès de l'évasion. A

vousà donner?.Ayons l'œil sur Thompson.

(Ils s'asseyent et commencentà jouer devant lapor

le du géométral qui fait face au public. Le bri

gadier tourne le dos à Thompson;Canclos est en

face de lui.

THOMSON,àpart.

Jene devinepas ce quise passe. Et je n'ose.

Cet homne est résolu.

LE BRIGADIER.

Avez-vous du cœur, père Canclos?,.

CANCLOS,

C'est plus le casàmoi qu'à vous d'en avoir..

(AThompson, qui s'éloigne.) Monsieur Thomp

son, quel temps fait-il, s'il vousplaît?.

(Thompson se rapproche de la fenêtre et regarde.)

LE BRIGADIER.

Farceur !.. Est-ce quevous ne le voyezpas?

CANCL0S,

J'ai la vue très basse.

THOMPSON, regardant par la fenêtre, à part.

M"° Grandval a tenu sa promesse.... Elle est

là, sous cette croisée. elle attend mon signal.

serait-elle instruite de l'évasion. Non, sans

cela, elle ne serait paslà.

LE BRIGADIER.

Prenezgarde à vous, père Canclos,je vois

le coup quevous méditez.

CANCLOS

Je ne crois pas. (Apart) L'heure approche..

LE BRIGADIER. -

Vous avezgagné la seconde manche; à moi

la belle. -

CANCLOS

C'est ce que nous allons voir.… (A part) Et

sil'heure sonnait, comment donner le sigual?.

THOMPSON,à part.

Oh!j'y pense. Cette idée. Oui, c'est ce

la. De cette manière.Attendons,..

LE BRIGADIER

Roi de trèfle.

CANCL0S.

Je le tonds!. Atout. atoutes ratatout

(Six heures sonnent.)

THOMSON, àpart.

Six heures.

CANCLOS, à part.

Sixheures!. c'est le moment. Mais le si

gnal!.

LE BRIGADIER.

Eh bien ! après?.

CANCLOS.

Après!. (Jetant son jeu et frappant violem

ment sur la table.) J'aiperdu!.

LE BRIGADIER,

Ne tapez doncpas sifort, vous allez réveiller

le prisonnier. -

CANCLOS,

Oh !il n'y apas de danger, il a le sommeil

THoMPsoN, àpart.

Le signal !.. Ilva sortir.

LE BRIGADIER. .

Eh ! non,vous n'avezpas perdu; vous avez

gagné,au contraire. Voyez. "

(Pendant ce temps, Édouard a entr'ouvert l'armoire

et commenceà sortir.)

THOMPSON, l'apercevant.

C'est lui!. N'hésitonsplus

(Il laisse tomber son mouchoir par la croisée.)

CANCLOS,à part.

Je l'entends. (Haut.) Comptezvotre argent.

ÉDOUARD,àpart.

Personne !. Allons !.

(llse dirige vers le petit escalier; au moment où il

va l'atteindre, Adèle en sort et l'arrête.)

ADÈLE.

Grandval!. Grandval !.. mon époux!.

LE BRIGADIER, se retournant.

Grandval!. Que vois-je ?.. le prisonnier !.

(Il saisit sa carabine ettire en l'air.)

THOMPS0N,à part.

J'ai réussi!..

CANCL0S,à Adèle,

Qu'avez-vous fait?.. Il s'évadait, et vous l'a

vezperdu !..

ADÈLE.

Ah!..

-- ee - --

SCÈNE XII.

CANCLOS, ADÈLE, LE JUGE D'INSTRUC

TION, LE BRIGADIER, THOMPSON,

GENDARMEs.

LE BRIGADIER.

M. le Juge,je vous remets le prisonnier,qui

tentait de s'évader.
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LE JUGE.

Monsieur, il n'y a que les coupables quiveu

lent se soustraireà lajustice.J'ai longtemps

résistéà l'évidence même des preuves, mais

cette circonstance aggrave votre situation, et

me fait partager la conviction de votre crime.

Emmenez M.Grandval à Marseille, et qu'il soit

mis au secret.

(Le brigadier s'approche pour lui mettre les

menottes.)

ADÈLE.

Je ne le verraiplus!.

CANCL08,

Il est perdu !

ADÈLE.

Perdu!. Et c'est moi!. Oh! il n'est plus

temps d'hésiter, je le sauverai à tout prix!.

(S'élançant.) Messieurs, respectez mon époux,il

est innocent!.

- LEJUGE,

lInnocent!..

ADÈLE.

Innocent en vertu de l'arrêt que vous avez

déjàprononcé sur sa plaidoirie àlui-même. Il

y avait légitimedéfense. mon époux vengeait

son honneur outragé!. M. Léon. M. Léon

Grandval était mon amant!.. ilsse sontbattus.

C'est moi, moiseule qui mérite d'être punie!

|

ÉDOUARD.

Ne la croyez pas, Messieurs!. ne la croyez

pas!.

ADÈLE.

En voici la preuve. Cette lettre de Léon

qui me donnait un rendez-vous. à l'endroit

indiqué. Voyez,lisez, Monsieur. M. de Grand- .

val gardait le silence pour ne pas me déshono

rer!.Je suis seule coupable,vousdisje!. Dis

posez de moi, mais sauvez-le! sauvez-le!.

LEJUGE.

Ah! tout s'explique,maintenant. Je com

prendsvotre dévouement, M. Grandval, et le

silence quevous gardiez. Maintenant,je puis

vous assurer l'acquittement de la chambre du

conseil...Quantà vous, Madame.

- ÉDOUARD.

Oh ! M. le magistrat, contre elle,pas d'autre

vengeance que le mépris!. l'époux seul a le

droitde faire punir l'épouseadultère !(A Adèle.)

Ah! qu'avez-vous fait, Madame?.. En dévoilant

mon déshonneur d'époux, vous m'avez puni

plus cruellement que n'eûtfait le bourreau!.

Adieu! adieupourjamais !

ADÈLE.

Edouard!. Edouard!.'écoutez!.

ÉDoUARD, la repoussant rudement.

Pourjamais!.

(Adèle tombe évanouie.-Tableau.)

FIN DU SECOND ACTE.

ACTE III.

Le théâtre représente le bord de la mer. - Au fond, une barque est amarrée.

SCÈNE I.

CANCLOS, LE BRIGADIER, PIERROU,

DN BALELIER.

(Canclos est occupé avec le batelier àtransporter

des effets dans la barque.

PIERROU,

Et vous dites que M. Grandval a été accusé

d'un crime, et ensuite remis en liberté.

CANCL0S, -

Oui, M.Grandval a fait feu sur M. Léon,ton

paurain, quiétait revenu la nuit dans le château

sans en prévenir personne. M. Léon est tombé

dans la mer, et l'on n'a pu retrouver son corps.

- PIERROU,

- Ça n'est pas étonnant.

LE BRIGADIER.

Pourquoi ça? on a pourtant bien cherché.

- CANCL0S.

On n'a mêmevu aucune barque dans les en

virons.

PIERROU.

Oui, mais il faisait nuità cette heure, et une

barques'éloigne sivite.

LE BRIGADIER,

Tu passais peut-être par là, toi ; c'est ton

heure.

1PIERROU,

Vous me faites bien de l'honneur.

LE BRIGADIER.

Quoiqu'il en soit, M. Grandval avait là une

mauvaise affaire.. et sans safemme.

PIERROU,

Qu'est-ce qu'elle a doncfait, sa femme?

CANCLOS, -

Elle l'a sauvé en déclarant qu'elle était la

maîtresse de M. Léon.

PIERROU,

La maîtresse de mon parrain.

LE BRIGADIER.

Sans doute, et c'est à cause de cela que M. le
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d'instruction nousà fait relâcher le prison

, et est allé à Marseille pour faire rendre

rionnance de non-lieu.

PIERROU.

liable ! M. Granval,quoique ça, doit avoir

l du chagrin, et, dans ce moment, il doit

T - --

CANCL0S.

Dans ce moment,il penseà partir.

PIERRoU.

Lui?

CANCLOS,

Certainement. il a déjà quitté le château.

PIERR0U,

0ù est-ildonc allé?

CANCLOS,

A Marseille, où ilva s'embarquer.Sa place

retenue surun vaisseau, ainsique celle de sa

e, et dans deux heures. iout sera fini.

PIERR0U,

EtM*e Grandval

CANCL0S.

ll n'a jamaisvoulu la revoir.Je suis allé le
plier moi-même de venir dire un dernier

lieuà Madame, quiétait mourante. Il serait

eau lui, mais ily avait là ce M. Thompson...

ise dit son ami.

PIERROU.

Ah! oui. (Apart.) celui dont il m'a demandé

le signalement.

CANCL0S.

Eh bien! cet ami l'a détourné devenir, et M.

finndval m'a ordonné de faire embarquer ses

fes et de les lui envoyer.

PIERROU.

Ilva donc partir tout desuite.

CANCLOS,

Dans quelques heures,je te dis,

PIERROU,

Je ne m'attendaispasà ça, nimoi, ni.

CANCL0S.

Et bien! qui ? -

LE BRIGADIER. -

0ui,qui?

PIERBOU,

Personne.

1L BRIGADIER

Pourtant, tuvoulaisparlerde quelqu'un.

PIERR0U,

lil. Etde qui aurais-je voulu parler?.

LE BRIGADllR.

k n'ensais rien, mais detoi, tout est suspect,

lhiasme dire...

|

SCÈNE II.

LEs MÊMEs,THOMPSON.

THOMPSON.

Eh bien ! Canclos,tout est-il prêt ?

CANCLOS,

Oui; tout est chargé, vous pouvez voir.

(Thompson va voir dans la barque.-A Pierrou.)

C'est ce M.Thompson,tiens, qui l'empêche de

venir voir sa femme,tandis que je suis sûr que

s'ils se parlaient seulement un quart d'heure.

PIERROU, à part.

M. Thompson ! Regardons-le bienpour en

rendre compteà celuiqui m'envoie.

THOMPSON.

C'est bien. Maintenant, retournezà Marseille,

où votre maître vous attend.

CANCLOS,

Mais ses papiers, ses effets, qui les lui ramè
nera!

THOMPSON.

Moi-même,je suis venu pour cela., vous
obéissez.

CANCL0S,à part.

Eh bien ! oui, j'y vais, et nousverrons.

PIERROU, à mi-voix, regardant Thompson.

Nez long, figure large,taille ordinaire.

THOMPSON.

Qu'est-ce que tu as doncàme regarderainsip

PIERROU,

Moi, rien.Je prenais le serein surce rivage.

(Il sort.)

LE BRIGADIER

Attendez-moidonc,père Canclos.Je vais voir

au poste ce que font mes hommes, et je vous

feraiun bout de conduite.

CANCL0S, sortant.

Ah !je n'ai pas le temps.

LE BRIGADIEB,

Est-il pressél.

(Il sort.)

SCÈNE III.

THOMPSON,seul

Enfin, rien ne peutplus empêcher le départ

d'Edouardl. Il voulait venir lui-même sous un

prétexte futile, mais, en réalité, il cherchait à

revoir Adèle, et leur réunion aurait sans doute

empêché la seule vengeance qui me reste .

Linsensél. qui a cru que le banqueroutier

Durand lui pardonnerait l. Quand je l'en ai

prié, s'il avait accepté la restitution de sa for

tune, et s'il m'avait épargné l'opprobre d'une

banqueroute.s'il ne s'étaitagipour moi que de

faillite, j'aurais pu continuer et achever bientôt

 



une fortune dans la capitale : les faillites sontà

parisun commerce si lucratif,un malheur siho

norable. Lui seul, en mettantà découvert mes

projets, arendu mon séjour en France impossi

ble*m'a forcé d'aller tenteràl'étranger des spé

culations malheureuses qui ont achevé de me

perdrel. Il a vouluqu'il ne me restâtplus d'au

tre espoir, d'autre avenir, d'autre fortune, que

la vengeance!. Cette vengeance, pour l'accom

plir, je suis revenu braver en France l'arrêtim

lacable qui pèse sur moi!. Cette vengeance,

je l'accomplirai à tout prix!. Du moment où

*douard mettra le pied sur le vaisseau où je

serai, il ne reverra plus le rivage, il ne reverra
plus sa famille!. Retournons auprès de lui..

Cette barque, enquelquesinstans, m'auratranS

portéà Marseille,

SCÈNE IV.

ADÈLE,THOMPSON.

ADÈLE, accourant.

Oh ...M.Thompson!.

THOMPSON.

M"e Grandval !..

- ADÈLE.

oui, moi-même ;j'ai tout appris : le refus qu'a

fait Edouard de m'entendre , son départ préci

pité, et je veux le voir.
THOMPSON.

MaisM. Grandval n'est pas ici.

ADÈLE.

je le sais; il est à Marseille. Mais là, dans

cette barque, sont des objets précieux qu'on va

lui apporter. Cette barque va le rejoindre; je

vais y monter etje le verrai, je leverrai.

THOMPSO --

Mais,Madame, ce projet...

ADÈLE.

plvousétonne,Monsieur.Vousaussi,cOmme :

lui, vous me croyez coupable; mais je suis in

m0Cente,

THOMPSON

- Etpourquoi alors avez-vous déclarés

ADÈLE.

C'était pour le sauver, ne le comprenez-vous
pas .. Et jeveux le lui dire je le lui dirai.

THOMPSON, à part .

Diable !.

ADÈLE.

Celleque cette révélation pouvait compromet

tre n'est plus ici ;je puis parler, enfin.

THoMPSON.

Madame, avant d'accomplir cette résolution ,

daignez attendre...

ADÈLE

Attendre, quand il va partir

THOMPSON

Attendez, car vous allez le perdre !

ADÈLE.

Leperdre !.

THOMPSON.

Eh !ne comprenez-vous pas,àvotre tour

si vous rétractezvotre aveu,vous anéantiss

salutacheté auprixdevotre honneur; il ne

plusqu'un meurtre, celui de Léon,assassiné

Grandval.

ADÈLE.

Que dites-vous?.Mais Edouard ne court

de danger maintenant, et lejuge d'instru

lui-même.

THOMPSON

Lejuge d'instructionsollicite une ordonn

denon-lieuqui n'estpas encore obtenue, et

le ministère publicferait casser, d'ailleurs ,

était prouvé qu'Edouard n'a pas frappé

Léon l'ennemi de son honneur, maisimnolé

victime dont le sang demande justice. La

qui pardonne à grand'peine à l'époux qu''

trahi, serait impitoyable pourtout autre m

ADÈLE.

Oh! non., non... V0uS me tr0mpez-...

fatale erreur saurait l'excuser aux yeux de

geS. ..

THIoMpSON.

Oh! me réclamez pas le bénéfice de cett

reur qui atténueraità peine son action. Le

ges n'arrêteraient Edouard sur le chemin d

chafaud que pour flétrir sa vie entière par

peine infamante.

ADÈLE.

Juste ciell. oh! c'est impossible . M
onsieur, c'est à lui, à luiseul, queje veux

fiermon innocence, les autres, que m'impo

THOMPSON

Mais c'est pour que tout le monde ignor

faute dont ilvous croit :*ble qu'il con

taità monter sur l'échafaud.

ADÈLE.

C'est vrai!.,.

THOMPSON.

Jugez, s'il reculera devant cette public

maintenant qu'ilvous saura innocente! No

il s'en fera gloire partout,il dira ce mystèi

tous, auxmagistrats, d'abord..

ADÈLE.

Jamais l.jamais l.

THOMPS0N,

Il le dira,Madame,

ADÈLE.

Eh bien !puisqu'il le faut, qu'il vive et

me méprise. C'està moi de mourir.

THOMP80N,

Madame..
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ADÈLE.

laissez-moi, Monsieur, laissez-moi; allez

indre, partez avec lui, qu'il emmène ma

Partez, partezà l'instant. car tant que

barque sera là , je ne repondrai pas de

partez

TIIOMPSON.

en, Madame, je vous obéirai.

arque, le batelier rame , la barque s'é

loigne.)

-

SCÈNE V.

| ADÈLE, seule.

ADÈLE.

aest fait! plus d'espoir de le revoir ja

- nilui, ni ma fille l.Vivre seule, abandon

sans les revoir, sans les embrasser.… oh!

ropaffreux l Maisil le faut: du courage.

-- adieu, Edouard!. adieu,mafille. adieu

- toujours...

- Elle va pour sortir, Canclos entre.)

--

SCENE VI

- CANCLOS, ADÈLE.

CANCL0S,

lamel Madame!..

ADÈLE.

st-ce-que voulez-vous ?.

- - ANCL0S,

a. il me suit.

- ADÈLE.

i.dequiparlez-vous .

ANCL0S.

st M. Grandval qui vient vous parler.

ADÈLE.

uardl. lui, ici!.

- CANCLos.

même. oh je savais bien que je le dé

s D'abord,M. Thompson n'était pas là,

s,je lui ai tant dit que vous pleuriez, que

me le voir, qu'il n'y a pas tenu davan

etl'ai couru le premierpour vous annon

*tebonne nouvelle.

ADÈLE

*auclos, qu'avez-vous fait.

CANCL0S.

*eal.tenez! le voici. ..

- ADÈLE,à part.

: lui! oh! mon Dieu!jevous remercie
*lle dernière joie; mais donnez-moidu cou

*pour qu'elle ne lui soit point fatale!.

(Canclos sort.)

SCENEVII.

ÉDOUARD, ADÈLE.

ÉDOUARD.

Madame,vous m'avezfait demanderplusieurs

fois un entretien. J'ai d'abord refusé, et mon

intention était de persister dans ma résolution ;

mais sur l'insistance que ce digne serviteur y a

mise, étant sur le point de vous quitter pourja

mais,etne voulant pasquevouspuissiez adresser

un seulreproche à ma conduite envers vous,je

me suis décidéà venir, et me voilà prêtà vous

entendre.

ADÈLE,àpart.

Oh! que lui dire, mon Dieu!. Cet entretien

qu'ily a une heure j'auraispayé de ma vie,de

vient maintenant un supplice pour moi.

ÉDOUARD.

Vous vous taisez, Madame !pourtant un mo

tif grave a dû vous faire demander avec tant

d'instance..

ADÈLE.

Oui, en effet, Monsieur.j'aivouluvouspar

ler. de.notre fille.

ÉD0UARD.

De ma fille l. Eh bien! Madame?.

ADÈLE.

Je voulais vous supplier de nepas apprendre

à cette enfantà mépriser sa mère.

ÉDOUARD.

Soyez tranquille, Madame, ma fille ignorera

toujours les fautes de sa mère, et je n'ai pas la

volonté de les lui apprendre,pas plus queje

n'en aurais le courage.

ADÈLE.

Ah!jevous rendsgrâces,Monsieur.

- ÉDOUARD.

ais,était celà le seul but d'une entrevne que

vous saviez à l'avance si pénible pour vous et

pour moi?

ADÈLE avec effort.

Oui, Monsieur, leseul. etpuis, Edouard,je

voulais vous voir une dernière fois...

ÉDOUARD.

Etpourquoidonc?.. pour savoir si j'ai bien

souffert. Eh bien ! oui, Madame;j'ai épuisé

toutes les douleurs que Dieu peut envoyer à

l'homme; oui,tout ce qu'il peutyavoir dans un

cœur de désespoir et d'amertume. maisj'ai

juré de n'apporter dans cet entretien ni haine,

ni colère.Soyeztranquille, Madame,jevous.

jevouspardonne!.
--

ADÈLE.

Ah ! c'en esttrop; ce froid pardon, cette clé

mence outrageante, c'est le mépris quevous me

jetez. oh!.j'aime mieux la mort..Tuez-moi,

Monsieur, mais ne me méprisezpas. Edouard,

regardez-moi donc. regardez donc cette fem

, me qui est devantvous. C'estla même qui,pen

dant six ans,vous a donnésavie, ses affections,
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son cœur. C'est elle qui n'a vécu quepourvous

etpoursafille, quivousa aiméssaintementtous

deux. qui vous aime et vous chérit encore.

Mon Dieu!. mais ce n'est donc rienàvos yeux

qu'une affection de toutes les heures, detoutes

les minutes; ce n'est donc rien que cet amour

aussipur, aussivifque le premierjour de notre

union!. Elle a donc perdu bien vite tous ses

droits, celle qui vous a donnéun enfant, que

vous ayezpu croire, sur un mot,un soupçon,

un écrit..

ÉDOUARD.

Quoi!.vouspourriezdétruire, contester,af

faiblir cette preuve fatale!. Quoi!.vouspour

riez. Non... non. je m'abuse; s'il en était

ainsi..

ADÈLE.

Eh bien?..

ÉDOUARD.

Je n'aurais pas assez d'amour, assez de ten

dresse, d'affection, de repentirpour racheter ce

soupçon odieux,cettesanglantejalousie.Adèle!

Adèle !. au nom du ciel, au nom devotre fille,

parlez; et qu'à l'instant même,comme la honte

a étépublique, la justification éclate devanttous.

ADÈLE, à part.

Qu'a-t-il dit?. devant tous.ilseraitperdu.

ÉDoUARD.

Parlez,parlez, Adèle.

ADÈLE.

Je n'ai rien à dire.

ÉDOUARD.

Parlez,je vous en conjure!.

ADÈLE.

Je n'ai rien à dire,je ne dirai rien.

fDOUARD.

C'en est donc fait! Vous vous êtes jouée de

mon désespoir;vous avezosé m'amener icipar

dérision, me faire concevoir une espérance

pour vous donner le cruel plaisir de la détrui

re.. Oh! oui. je n'en puis plus douter, vous

êtes biencoupable.Toutestécrit survotrefront:

opprobre et trahison ;il n'y manque que le re

mords.

ADÈLE.

Monsieur. Monsieur. pitié!.

ÉDOUARD.

De lapitiépour vous! en avez-vous eu pour

moi, Madame?.Chaquejour la tendressefeinte,

les faux-semblans d'amour, chaquejour le men

songe. oui, le mensonge. et,tandis que,plein

de foi en votre amour,jevous confiais auxsoins

d'un frère,vous m'avez lâchementtrompé, et

coupables,tous deux,vous avez ri sans doute de

ma crédulité, de na confiance. Oh! non ,

vous n'étiezpascoupables.vousétiezinfâmes!.

ADÈLE, poussantun cri.

Ah !

ÉDOUARD.

Et ce n'est pas tout! oubliant que vous étiez

mère, et sans respectpour le nom queje vc

avais donné,vous avez osé déclarer devanttc

que vous étiez adultère, que vous étiez la m

tresse de Léon !..

ADÈLE, hors d'elle-même.

Eh! Monsieur,ilfallait bien vous sauver.

ÉDoUARD.

Que voulez-vous dire?.

ADÈLE.

Je dis que l'échafaud se dressaitpourvous,

qu'une voix m'a crié: Déshonore-toi, etil n

monterapas, etje me suis déshonorée !.. |

ÉDOUARD.

Adèle !. Adèle!. qu'as-tu dit?..Quoi!.

dévouement. est-ce un rêve.. une illusion?

ADÈLE. -

Ah!j'en aitrop dit!.

ÉDOUARD.

Non. ces paroles,je les ai entendues....

viens de lesprononcer. cesparoles, explique

les-moi, parle...

ADÈLE.

J'en aitrop dit, mon Dieu! mais il me mépr

sait!.

féDOUARD.

Oh!àtoutprix, ilfaut que tu achèves.

ADÈLE.

Je ne le veux.je ne le peuxpas. Adieu!

ÉDOUARD, l'arrêtant.

Ah!tu ne me quitteras pas que tu n'aies pai

lé!., Adèle,vois. oh! il n'y a pas de colèr*

dansmavoix, plusde mépris dans mes regards.

je t'ai dit que, cédant auxinstances de Canclos |

j'étaisvenu;je mentais, Adèle; mon cœur seul

mon cœur me ramenaitprès de toi. Adèle, a

nom de ton époux qui t'ouvre ses bras, qui te

rendson amour,son estime,son dévouement.

explique cesparoles. la preuve, la preuve d,

ton innocence!.

ADÈLE.

Eh bien!.. nais, alors ,jure-moi d'en garde

le secret!.

fDOUARD.

Oui.tout.pourvuque tu te justifiesà me

yeuX...

ADÈLE.

Eh bienl cette lettre. cette lettre fatale..

elle n'était pas pour moi!. l'

ÉDOUARD.

Mais alors. la coupable. c'était.

ADÈLE.

C'était.
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SCÈNE VIII.

ADÈLE, ÉDOUARD,CAZILDA.

CAZILDA, entrant aux dernières paroles.

C'était moi ! -

ÉDOUARD.

Cazilda!..

CAZILDA

C'était moi... qui ai tout appris.... moi, qui

depuis long-temps étais aimée de Léon. moi,

qui n'avaispu me défendre de l'aimer. Retenue

aujourd'huiauprès deM. deThévenol,quivient

d'expirer sur le vaisseau qui le ramenaità Mar

seille, je n'aipu encorejustifier Adèle,quiavait

eu le courage d'aller au rendez-vous à maplace,

pour rappeler Léonà son devoir; elle a eu le

courage sublime de laisser croire à un crime

dont elle était innocente...

ÉDOUARD.

Il se pourrait!. (A Adèle.) Oh! laisse-moi

embrasser tesgenoux. angede dévouement et

depureté. Oh !. cette honte que j'ai impri

mée sur ton front.à moi de l'effacer devant

l0uS.

ADÈLE.

Arrête. oublies-tu déjà ton serment?

ÉD0UARD.

Mais il faut doncquetu restes flétrie !

ADÈLE.

Eh! que m'importent les autres? que m'im
porte, à moi, cette opinion du monde, ce dés

honneur public. que mon épouxme rendeson

estime, que ma fille me conserve son amour,

une noble amie sa reconnaissance, et que les

autres me flétrissent !. Mon époux et ma fille,

ceux quej'aime,pour moi c'esttout,pour moi

c'est l'univers !.

ÉDOUARD.

Adèle !

ADÈLE.

Édouard! au nom de mon amour, je tedé

fends ce fatal aveu qui nous sépare encore!.

Tu allais partir avec notre fille; partons ensem

ble,Cazilda va nous suivre;tu lepermets.Ca

nilda a bien aussi sa part de douleur. et là,

dans un asile ignoré, du moinsle repos..

ÉDOUARD

Lerepos. le repos. quandunmeurtre pèse

sur ma conscience. quand le sang innocent

souille mesmains.Léonl. Léon l'. monfrèrel.

mon ami!. Oh !Thompson. maudite soit ta

fatale erreur qui m'a pousséà ce meurtre !.

CAZILDA.

Thompson. Quoi ! c'est lui?.

ÉDOUARD.

Oui, c'est lui quim'a remis cette lettre.

CAZILDA.

Et d'où la tenait-il?

ÉDOUARD.

Je l'ignore.

ADÈLE.

Je me rappelle, moi; elle était restéeparmi

les présens de Léon, oùje l'aurai oubliée; il l'a

soustraite.

ÉDOUARD.

Serait-il possible !

CAZILDA.

Et c'est lui quivous a dit qu'elle étaitpour

Adèle9

ÉDOUABD,

Lui-même !

CAZILDA

Il savait toute lavérité; c'est une trahison.

Et maintenant,je me rappelle.. lorsqu'ona an

noncé Léon. il a fui rapidement; il s'est jeté

dans une chambre sans issue d'où il a pu

tout entendre. Ilsavait toute la vérité; c'est lui

qui a faittout le mal.

ÉDOUARD,

Oh!plus de doute.... et le misérable paiera

cher.

SCÈNE IX.

LEs MÊMEs,THOMPSON.

THOMPSON,

Eh bien! mon cher Édouard. qui vous a

doncretardé ?(Apercevant Adèle et Cazilda.) Ciel!

ensemble!.

ÉDOUARD,

Ce qui m'a retardé, c'est une entrevue avec

Adèle, avec M* de Thévenol... J'en rends

grâce au ciel. car cette entrevue m'apermis

de connaître, de démasquer un infâme.

THOMP80N,àpart.

Il saittout !

fDOUARD,

Uninfâme, qui avait sciemment et lâchement

calomnié la plus pure, la plus innocente des

femmes.

ADÈLE.

Arrête, malheureux !. maistu livresle secret

de ta perte à notre ennemi,

ÉDOUARD,

Sois tranquille, il ne le vendra pas. Misé

rable!.

" (Il s'élance surThompson qu'ilsaisit.)

SCENE X.

LEs MfMEs,CANCLOS, LE BRIGADIER,SoL

DATS acCourant au buit.

(On sépare Edouard et Thompson.)

LE BRIGADIER.

Eh bien ! qu'y a-t-il donc?
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TRIOMPSON.

y a que M. Grandval s'emporte.parce

amme, que, comme moi, il a d'abordjugée

pable, maintenant il la croit innocente.
ÉDOUARD,

uoit. tu oses encore dire qu'elle est cou

le ! -

THOMPSON.

ioio... oh! non pas. Quel qu'ait été mon

if pour vous inspirer, pour vous faire parta

des soupçons,je meplaisà reconnaîtrehau

ent l'innocence de M"* Grandval, comme

s la proclamez vous-même. Non , M**

ndval n'était pas la maîtresse de M. Léon ;

s, alors, Édouard Grandval,vous avezcom

un crimesansexcuse. alors vous retombez

s la main de la justice, olars vous êtes un
assin. (Au Brigadier.)Arrêtezà l'instant l'as

sin de M. Léon.

SCÈNE XI.

es MEMEs, LÉON,paraissant avec Pierrou.

LÉoN, le bras encore en écharpe,

Non, arrêtez le banqueroutier Durand.

(Il désigne Thompson.)

TOUS,

Léon!..

FIN. " -

ÉDOUARD.

Léon!.. toi,vivant l,

LÉoN, à Édouard.

oui, frère, Dieu n'a pas voulu queton injuste

erreur te coûtât un crime irréparable. Tombé

sousla balle quim'a frappé, j'aiété recueilli et

amenépar Pierrou dans sa barque; je lui avais
demandé asile dans sa cabane, où ma blessure

aurait dû me retenir encore. Mais quand j'ai

tout appris. alorsje n'ai plus hésité, je suis

venu pour rendre l'innocence à Adèle, l'hon

neur à la veuve de M. de Thévenol, et pour

punir ce misérable .

 

CANCL0S.

Oh!j'avais bien raison de flairer un coquin !

TRIOMp80N.

Allons ! mapartie estperdue!.

(On l'entraîne.)

ADÈLE.

Oh!pour nous,plus de remords dans lepas

sé,plus de crainte pour l'avenir.

ÉDOUARD.

Non. non. Ce bonheur pour tous. pour

toi, surtout, il ne peutplus t'échapper, noble

femme; car, envers toi, c'estune dette de ton

époux, c'est une expiation de la Providence!.

Lmpr. de M** DE LAcoMmE. r. d'Enghien,.


